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L'attrait	du	silence

Résumé	de	l'éditeur
Quand	bien	même	on	le	réclame	sur	la	plupart	des	plateaux	avant	chaque	prise	de	vue,	le	silence	au	cinéma	est	difficilement	tenable.	Instinctivement	associé	au
vide,	au	néant,	à	la	contemplation,	à	la	passivité,	au	temps	suspendu,	à	la	mort,	ou	encore	à	l’impossibilité	de	l’événement,	le	silence	est	craint.	L’attrait	du
silence	manifesté	ou	subi	par	les	cinéastes	et	les	personnages	dans	la	quinzaine	de	films	ici	réunis	(du	Prince	étudiant	d’Ernst	Lubitsch	à	Paterson	de	Jim
Jarmusch	en	passant	par	Silence	et	Cri	de	Miklós	Jancsó)	doit	donc	être	entendu	comme	aspiration	jamais	véritablement	concrétisée	ni	satisfaite.	Le	silence	au
cinéma	est	toujours	relatif,	perturbé,	rompu,	brisé,	irrégulier,	provisoire,	dénaturé.	Mais	il	ne	provoque	en	rien	une	sclérose	du	sens,	du	récit	ou	encore	de
l’émotion,	pour	redonner	temporairement	la	main	au	visible,	à	défaut	de	son	autonomie	complète.	Le	motif	du	silence	–	décliné	selon	quatre	approches
entrecoupées	de	focalisations	sur	des	moments	silencieux	–	sera	donc	ici	mis	en	exergue	dans	sa	capacité	à	stimuler	des	récits	fictionnels	mais	aussi
documentaires.	Dès	lors	il	conviendra	de	sa	poser	la	question	:	par	quoi	est-il	compensé	?	C’est	que	le	silence	est	très	vite	devenu	un	recours	dramatique	très
efficace,	non	pas	à	le	considérer	isolément,	mais	grâce	à	sa	confrontation	ou	sa	juxtaposition	avec	les	composantes	de	la	bande-son	que	sont	la	parole,	la
musique	et	les	bruits.	Autrement	dit,	le	silence	a	besoin	d’elles	pour	résonner,	à	défaut	de	s’imposer	comme	quatrième	composante.

Document	de	présentation

22	mars	2021

https://app.recherche.univ-rennes2.fr/article/lattrait-silence
https://app.recherche.univ-rennes2.fr/files//2021/03/LATTRAIT-DU-SILENCE-argument.pdf

